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TABLEAU SYNOPTIQUE
DES LETTRES ARABES





Remarques sur le tableau ci-contre


	
L’article universel al : le, la, les est toujours rendu avec sa valeur quelle que soit la lettre suivante.

Ex. : al-bâb al-najm.

Il n’est assimilé que dans les noms propres ou dans les citations coraniques.

Ex. : at-Tirmidhî.



	
Le tâ marbûta est transcrit t à l’état construit.

Ex. : la prière du midi (çalât al-zhur)



	Les trois voyelles longues : â, î, û (prononcée : ou) sont transcrites avec accent circonflexe. Ex. : bâb, kabîr, nûr.


	Les ensembles : ay et aw sont des diphtongues et se prononcent : aï et aou.


	
On a fait tomber l’article al dans les transcriptions de noms qu’ils soient suivis ou non d’une épithète.

Ex. : la Table (lawḥ)

la Table gardée (lawḥ maḥfûzh).
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PRÉFACE





La présente traduction a été faite d’après les deux éditions arabes du Caire de 1293H & 1329H du Kitâb al-Fuîûhât al-Makkiyya.

Le texte arabe présente des difficultés de lecture et d’interprétation assez grandes, en particulier dans les poésies. De plus, des fautes de copistes ou de typographie se sont glissées dans le texte arabe.

Nous avons donc tenu à faire relire notre traduction, aux endroits de lecture difficile, par des personnes bilingues compétentes que nous remercions vivement, et particulièrement un de nos amis avec qui nous avons revu l’ensemble du traité, et qui a voulu garder l’anonymat.

Nous sommes aussi reconnaissants envers certains de nos amis, musulmans ou non, qui ont lu la traduction manuscrite avec un esprit critique positif. Dans une large mesure, nous avons retenu les suggestions qu’ils nous ont faites pour rendre le texte plus accessible.

Nous avons allégé l’introduction et les annotations pour laisser au lecteur le soin de méditer le texte, en particulier sur les passages doctrinalement plus difficiles mais finalement assez accessibles. Ce traité d’Ibn ‘Arabî est un chef-d’œuvre accompli dans l’ensemble comme dans le détail et, sous sa plume inspirée, les thèmes doctrinaux délicats reviennent souvent afin d’être plus aisément assimilés.

Ce Traité de l’amour est incontestablement un aboutissement dans la littérature spirituelle musulmane. Il récapitule et dépasse tout ce qui a pu être dit sur ce thème essentiel à l’Islam avant Ibn ‘Arabî. Aucun spirituel n’a exposé depuis des vues aussi réalistes, originales, profondes et complètes sur ce sujet. L’opinion faussement et couramment répandue en Occident, de nos jours comme dans le passé, que l’Islam est seulement la religion de la rigueur et du formalisme dans laquelle la transcendance divine absorbe tout au point d’exclure la participation de l’être à l’amour, devait être rectifiée par la publication d’un tel ouvrage. Nous remercions Dieu de nous l’avoir fait achever, en espérant qu’il l’agréera et qu’il sera de grand profit au lecteur disposé à recevoir l’enseignement et la vertu qu’il contient !






INTRODUCTION





Le Traité de l’amour d’Ibn ‘Arabî, dont nous présentons une traduction intégrale, s’insère dans l’immense ouvrage que l’auteur a intitulé : Kitâb al-Futûḥât al-Makkiyya fî ma’rifat al-asrâr al-malikiyya wa al-mulkiyya, le Livre des Conquêtes spirituelles mecquoises relatif à la connaissance des secrets du Roi et du Royaume (Chap. 178). Ce traité ne constitue donc pas une pièce à part et en marge de la composition magistrale et inspirée du Maître.

On peut consulter avec profit les études suivantes sur Ibn ‘Arabî, en langue française :

– Miguel Asin Palacios : L’Islam christianisé, traduit de l’espagnol par B. Dubant, Paris, 1982. Dans cet ouvrage, Palacios a traduit partiellement et partialement près d’un dixième du Traité de l’amour.

– Ibn ‘Arabî : La Profession de foi, introduction, traduction et commentaires par Roger Deladrière, Paris, 1978.

– Ibn ‘Arabî : Les Soufis d’Andalousie (Rûh al-Quds), traduction et introduction par R.W.J. Austin, version française, Gérard Leconte, Paris, 1979.

– Henry Corbin : L’Imagination créatrice dans le Soufisme d’Ibn ‘Arabî, Paris, deuxième édition, 1976.

Dans cette étude, H. Corbin a redressé les thèmes doctrinaux essentiels d’Ibn ‘Arabî qu’Asin Palacios a dénaturés. Nous lui en sommes particulièrement reconnaissant.

Avant d’introduire le Traité de l’amour, nous présentons, ci-après, les événements principaux de la vie du Maître qui donneront au lecteur quelques points de repère. Nous avons déjà composé ce même schéma dans notre traduction de L’Arbre du Monde d’Ibn ‘Arabî, Paris, 1982.
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L’œuvre d’Ibn ‘Arabî ne peut être dissociée de son cas spirituel unique. Sceau de la sainteté muhamadienne, il y exprime parfaitement le type complet de la sainteté totalisatrice du dernier des prophètes : Muhammad.

Muhyî ad-Dîn Ibn ‘Arabî, le vivificateur de la Religion, surnommé le plus grand Maître, ash-Shaykh al-akbar, la plume guidée par l’Esprit saint, nous présente un traité organique, exhaustif et attrayant sur l’amour envisagé sous tous les aspects possibles : divins, spirituels et naturels ou physiques. Il les expose d’une manière particulièrement vivante en y incluant des poésies de toute beauté, des anecdotes de saints musulmans aussi bien hommes que femmes, en décrivant les différents attributs des amants véritables. Il le fait en amoureux accompli qui exprime d’une façon convaincante les états qu’il a lui-même vécus et goûtés intimement. Il rapporte aussi les diverses perspectives sur l’amour qui ont été présentées avant lui par d’autres maîtres et poètes authentiques.

Le lecteur le moins averti des problèmes de l’amour se sentira directement et profondément concerné par tous les aspects qu’il revêt, du plus humble apparemment au plus sublime.

Certains pourraient penser pourtant que l’amour divin et spirituel ne les intéresse pas personnellement, qu’il est d’origine et de nature trop inaccessibles pour qu’ils puissent le vivre intégralement et dans les menus faits de la vie quotidienne.

C’est pourquoi, dans cette courte introduction, nous aimerions rappeler les différentes modalités principales que l’amour comporte, depuis la plus concrète jusqu’à la plus élevée en Dieu même, origine, vie intime et finalité de l’amour universel auquel personne ne peut échapper. Car aucun de ses aspects n’est dissociable du point de vue divin qui valorise l’amour ultimement et immédiatement.

Selon l’auteur et d’autres maîtres du Taçawwuf, l’amour n’est pas définissable. Il est une aspiration, une énergie qui attire l’être tout entier vers son origine divine, que cette attraction soit provoquée directement dans l’individu, ou bien par la médiation d’autres personnes ou d’autres causes qui ne sont que le prétexte à l’actualisation de ses virtualités, que cette affection soit pure ou apparemment pervertie. Chacun porte en lui les possibilités de l’amour et nul ne saurait s’y soustraire, comme nulle créature ne peut exister sans son Créateur et nul serviteur sans son Seigneur.

Certes, pour illustrer les thèmes de l’amour universel, beaucoup d’exemples, de situations peuvent être trouvés ! Mais les plus significatifs et les plus immédiats restent l’amour maternel, l’amour conjugal et la charité.

La mère ne reproduit-elle pas, consciemment ou non, tout le processus amoureux de création ? Elle conçoit l’enfant, fruit de l’amour, le désire tout comme Dieu aime connaître le Trésor, caché en Son Essence, qu’il veut faire connaître par amour, ainsi qu’il le dit par la bouche de Son Prophète béni. Et lorsque l’enfant naît, la mère n’a de cesse de le chérir et de le protéger en vertu d’une loi innée et spontanée de l’amour.

L’homme et la femme sont soumis inexorablement à cette loi universelle de l’amour. L’attraction qui pousse l’un vers l’autre a pour mobile principal, avoué ou non, de se reconnaître ultimement dans l’autre et d’arriver à une union qui dépasse pour un temps la différence de chacun. Car, à l’origine de la dualité et de la multiplicité, il y a l’Unité d’être dont chacun garde une conscience plus ou moins claire à laquelle il ne peut faire autrement que d’aspirer et vers laquelle il est invinciblement attiré, bon gré mal gré.

Dans cet acte d’union de deux esprits et de deux corps, comme le formule Ibn ‘Arabî dans une de ses poésies au début du traité, chaque élément du couple est créateur, chacun à sa manière, accomplissant ainsi, dans un instant de plénitude, la fonction sublime du Créateur de toute chose par amour de se rendre connu et de se reconnaître dans Sa création.

À l’extrême opposé apparemment de ce processus amoureux, on trouve l’aversion de deux êtres faits en principe pour se compléter et s’unir. Ce cas fréquent représente une union non réalisable par les êtres en cause qui ne sont pas à même de développer l’un par l’autre les vertus de l’amour qu’ils portent en eux.

Pourtant, l’amour est toujours positif en soi et embrasse tout sans exception dans son excellence sanctifiante. Dans son essence, il est unifiant et vivifiant, mais en s’actualisant dans le monde de la multiplicité, il rencontre des supports qui le reçoivent avec plus ou moins de pureté et de limpidité. Quand, par leurs dispositions, les êtres le dénaturent, il devient chez eux aversion et perversion et se transforme en haine.

Dieu n’aime pas voir s’actualiser de tels comportements. Il les sanctionne donc pour bien marquer que l’amour exige l’harmonie pour se développer et pour que les êtres se tournent vers Dieu par lui, Source unique dont il procède, Origine qui est elle-même Amour.

Cependant, ce double mouvement que prend l’amour : attraction et répulsion, expir et inspir, développement et résorption, dilatation et concentration, est nécessaire à la création ; il se reproduit à chaque phase récurrente du processus de la manifestation universelle dont l’origine reste l’Amour.

À côté de ces deux illustrations de l’amour, une large part est faite à l’amour envisagé dans les modes de relations que les êtres ont vis-à-vis de leurs semblables. Tel est le sentiment de charité universelle qui doit pousser les créatures les unes vers les autres pour que la pyramide de l’amour soit parfaite. C’est la raison pour laquelle le Livre sacré de l’Islam, le Coran, recommande avec autant d’insistance cette vertu cardinale de compassion, de miséricorde et d’affection mutuelle entre tous les membres solidaires de la Communauté, non seulement humaine, mais de celle composée de tous les êtres créés par Dieu.

Ce phénomène généralisé d’attraction et de convergence propre à l’amour est présent en chaque chose créée selon son économie foncière. Il est une trace de la Beauté, qualité éminemment divine, qui exerce son pouvoir de trans formation et de sanctification sur les choses et les êtres créés selon les principes mêmes de l’harmonie. Dieu est beau et aime la Beauté, dira le Prophète de l’Islam. La Beauté est donc l’expression la plus achevée de l’Amour universel.

Qui n’a jamais ressenti la vertu béatifiante de la Beauté de Dieu et de l’Amour qu’il porte aux choses qu’il produit, en contemplant la moindre fleur qui croît selon des normes harmonieuses inimitables, l’arbre qui se développe en splendeur pour refléter, en chacun de ses éléments, la grâce majestueuse de Son divin Artisan ? Cette contemplation de la vertu divine dans les choses est l’effet de cette Beauté. Et quand elle n’est pas ou plus perçue, les êtres aspirent à la redécouvrir à travers des supports qui l’expriment, pour renouveler la contemplation de leur principe amoureux qui est leur Viatique suprême !

Voici donc chacun pris dans les rets de l’Amour, d’une manière ou d’une autre, sans pouvoir s’en dégager. La trame de l’Univers est tissée par lui qui parfait la forme de chaque chose. La créature façonnée par lui ne fait que retourner vers son Créateur cet amour déposé en elle potentiellement et les germes qui sont contenus en elle doivent être développés par l’amant épris de Dieu seul, l’Aimé véritable et suprême. L’amant pourrait-il échapper au pouvoir libérateur de l’Amour alors que la moindre de ses aspirations et chacune de ses énergies l’expriment et ne peuvent faire autrement que de le manifester sous la forme qui convient à l’amant ? On peut même affirmer que ce phénomène d’expression universelle de l’Amour existe du fait que l’être produit par lui est lui-même amour et ne peut évoluer qu’en lui en le portant vers le but ultime de toute chose là où l’Amant, l’Aimé et l’Amour ne sont qu’une seule et même réalité et se résorbent finalement dans leur essence commune inconditionnée !

Quand l’amant s’oriente ainsi vers la Beauté, expression achevée de l’Amour, et qu’il contemple son principe à travers elle, plus rien ne peut l’arrêter dans les degrés ascendants de cet amour et dans la vision unitive de Dieu à travers les réalités qu’il produit par et dans l’Amour. La créature se libère alors progressivement de la conscience disparate et conditionnée des choses pour accéder à la connaissance universelle de la Réalité divine. Cette contemplation de l’Unité et de la Beauté de Dieu en toute chose lui interdit à tout jamais de conditionner l’Amour et de l’envisager selon des modes restrictifs et déviés qui conduisent apparemment à le pervertir.

L’être, qui est fait pour aimer et être aimé, recherche dans l’Amour l’union essentielle, source de son amour et de sa propre réalité, par la médiation des autres créatures également fruits de l’Amour. En le vivant de cette manière, il ne cesse de se valoriser lui-même et de contribuer à perfectionner les autres par son comportement adéquat qui engendre prospérité et félicité.

Il ne négligera et ne lésera personne en n’excluant aucune des manifestations de l’Amour, mais il réalisera l’identité de son être avec son Principe d’amour et chaque attitude d’affection sera pour lui l’occasion de parvenir à ce but.

C’est pourquoi l’amour sera vécu par lui sous toutes ses formes qu’il valorisera dans le cadre de la Loi révélée, elle-même véhicule parfait de l’Amour. Jamais alors il ne pourra déconsidérer l’amour physique ou naturel au seul profit de l’amour spirituel ou divin, car l’Amour, en définitive, ne peut se vivre à partir de simples données ou catégories conceptuelles, même si, pour les besoins de l’exposé, on doit distinguer les différents aspects qu’il comporte.

Un des mérites supplémentaires du traité qu’Ibn ‘Arabî présente est de n’avoir jamais dissocié les diverses sortes d’amour dont l’être humain est capable. Composé d’un corps, d’une âme et de l’Esprit, il ne peut faire autrement que de participer aux trois modes principaux par lesquels l’amour s’impose : physique, spirituel et divin, pour les réaliser dans un harmonieux équilibre de tout l’être en maîtrisant chacun d’eux.

Ce traité, d’une richesse inépuisable, nous entraîne progressivement à la vie véritable de l’amour. Il est un hymne à l’Amour, un chant d’Amour, un appel d’Amour irrésistible qui fait notre conquête dans la vie quotidienne et nous transporte là où nous devons nous situer ultimement, dans le principe et la source de vie de l’Amour universel et rédempteur !.








CHAPITRE I

FONDEMENTS DE L’AMOUR1






L’amour est ce rapport

Qui concerne aussi bien l’homme que Dieu

Bien que notre science

Ignore cette relation.

 

Car l’amour est savouré,

Mais son essence incomprise.

 

N’est-ce pas étonnant, mon Dieu ! Ô mon Dieu !

 

Les raisons de l’amour

Me revêtent de leur essence,

De l’habit des contraires2

Tels le présent et l’absent.

 

L’Être même de Dieu

Est fondé sur l’amour,

Lui qui voit en nous comme en Lui,

Sans que nous soyons principe d’analogie.

 

Pardonne-moi, ô mon Dieu

Mes propos sur l’amour,

Car je m’exprime parfois

Pour Te rendre grâce !



Sur le même sujet, je déclame les vers suivants :


J’ai aimé mon être essentiel

De cet amour que l’Un a pour le Deux !

L’amour ainsi engendré

Est naturel et spirituel

Mais il est aussi amour divin.

 

Des paroles de lumière et de guidance,

Au sujet de l’amour,

Te furent révélées

Dans les paroles du Coran.

 

Tu m’as interrogé

Sans toutefois que je comprenne

Sur quel amour, sur quelle raison

Devait porter ta question.

 

L’amour a un principe

Que vérifie ma science,

Sauf l’amour du Seigneur

Qui n’a pas de second.

L’amour a un principe

Mais il n’a pas de fin,

Sauf l’amour naturel.

 

Deux amours que tu ne peux décrire

Une fois que tu as savouré ce qu’ils sont tous deux.

Car ils ne peuvent subir

Ni fin ni déficience.

 

Le terme de l’amour chez l’homme

Est de réaliser l’union :

L’union de deux esprits

Et l’union de deux corps.

 

Mais vouloir pour terme

L’union au Miséricordieux

Ne peut être que l’effet

D’un pur sacrilège3 !

Aussi l’excellence de l’amour

Est-il l’effet de l’Excellence !

 

Si je demeure incapable

De me Le représenter,

Mon âme ignore alors

Celui que j’affectionne !

Car Sa représentation

Est assortie de preuves !



J’ai composé les vers suivants toujours en relation ce thème :


L’aimé de la passion, c’est moi,

Si vous saviez !

La passion est ce que j’aime,

Si vous pouviez comprendre !

 

Si vous discernez mon propos,

Luangez Dieu pour Sa magnificence !

Prenez-en bien conscience !

 

Qu’ont donc ceux qui m’entourent

À railler mes propos ?

Puisqu’ils demeurent incapables

D’en saisir le sens !

 

Pourquoi sont-ils aveuglés

Par ce que je laisse paraître

D’une manière si patente

De l’Être bien-aimé ?

 

Je n’ai aimé personne de cette création !

Non certes, si ce n’est moi-même !

Allez-vous donc comprendre !

Depuis que je suis investi des caractères divins

Je me retrouve ainsi Son lieu d’apparition

Que je n’ai jamais cessé d’être.

 

Attachez-vous dès lors à moi.

Car je suis le lien de Dieu dans votre création.

Demeurez donc à ma porte,

En qualité de serviteurs,

Toujours disposés au service !

 

Si je venais à dire :

Ô combien je désire

Zaynab, Nizhâm ou encore ’Inân,

Prononcez-vous alors !

 

Ici réside un signe sans pareil et parfait

Sous lequel se montre un vêtement d’apparat.

Or je suis la livrée

Sur celui qui le porte.

C’est pourquoi celui-ci

Restera inconnu !

 

Dieu seul est sous la mante

Avait proclamé Al-Hallâj4,

Un jour à ce propos.

Aussi, réjouissez-vous !

 

J’en jure par l’amour !

Si je Le contemplais,

Il se présenterait à moi

Pour que je vous contemple.

 

On ne verra jamais l’Être même de Dieu,

Car en toute condition,

Il reste en soi non manifesté.



Du contenu de ce chapitre, nous pouvons ajouter :


L’existence est une lettre5dont tu restes le sens.

Dieu en ce monde est mon unique espoir !

La lettre a un sens,

Et le sens de cette lettre est Celui qui s’y trouve.

Mais en dehors de ce sens,

L’œil ne peut rien contempler.

 

Le cœur, par sa nature originelle,

Oscille entre la demeure et le sens de cette lettre.

 

Personne ne comprend la divine Puissance !

Pourtant, sous un autre aspect,

Nous l’avons contenue6 !

Ce n’est pas moi qui l’affirme

Mais une révélation qui nous vient de Dieu.

Et ce propos divin englobe ce sens.

 

Dieu est véridique !

Dans l’être humain donc Il loge !

C’est pourquoi Il y déposa

Mesure et équilibre.

 

L’essence de mon être est celle de Sa Forme7.

Mais ce propos, que Dieu révéla,

N’est compris que de Lui seul.

 

Dieu est si grand

Qu’aucune chose ne Lui ressemble.

Aussi la chose n’est pas autre que Lui !

Et même plus, elle est Lui !

 

L’être ainsi ne peut voir

Que l’irréalité d’un autre.

Car Celui qui comprend,

En vérité, c’est Dieu !

 

Ne voit donc Dieu que Dieu !

Discerne bien mon propos

Pour que tu reconnaisses

À qui il s’adresse et de qui il émane !



Mais continuons sur ce thème !

Dans un événement spirituel soudain (wâqi’a), je vis l’Être vrai (ḥaqq) qui m’entretint de la signification contenue dans les vers qui vont suivre. Il m’appela par un nom que je n’avais jamais entendu sauf de Dieu dans cette circonstance précise : « Le Faucon des Demeures (bâz diyâr)8 », car telle est cette appellation. Je demandai à Dieu – exalté soit-Il – de me donner l’interprétation de cette expression et Il me répondit ainsi : « Celui dont la demeure est gardée (mamsûk al-dâr). » Telle est la signification de ces vers. J’ai déjà traité plus longuement de ce thème dans cet ouvrage. Je ne fais maintenant qu’esquisser le contenu de cet événement.


Je T’ai gardé dans ma demeure

Pour que ma forme9se manifeste.

loire à Toi ! Toi qui m’apparais

En gloire, toujours en gloire !

 

Tes deux yeux n’ont pas réfléchi

D’êtres parfaits semblables à moi !

Et aucun œil n’a pu contempler

D’être humain pareil à Toi.

 

Nulle réalité ne put être

Plus parfaite que Toi !

Tu en apportas une preuve

Bien conforme à la Loi.

 

Quelle que soit la perfection

Il s’agit toujours de Toi !

Et quelle que soit son apparence,

La chose n’est pas (véritablement).

 

Tu fis paraître ma nature

Selon la forme d’Adam.

Je reconnus cela en toute foi

Dans les prescriptions de la Loi.

Si dans les choses possibles,

 

Une plus parfaite que Toi

Avait pu exister,

L’imperfection en moi

Aurait dû apparaître !

 

Car Tu T’es particularisé

Dans la forme de mon être.

Il transparaît alors

Que plus parfait que moi

Ne peut venir à l’être !



Voici encore une poésie qui traite du même sujet :


Dieu est si grand que chacun prospère par Lui !

 

C’est Lui l’Aimé suprême, le Prince impénétrable !

Le soleil nous atteint et nous le percevons,

Par lui nous reviennent attrait et bienfait.

 

C’est nous qui le voyons quand il se manifeste,

Telle une théophanie dont nul ne se prévaut.

 

Sa lumière nous interdit de lui donner des modes.

Comment Celui qui ne tolère aucune modalité

Parviendrait-Il à l’unification ?

 

Car le comment et le combien

Sont le propre des corps !

Mais à ce degré, on ne trouve jamais

Ni corps, ni condition, ni nombre !



Voici cette autre poésie sur ce thème :


Accours pour réparer le manque de ta vie !

Dans ton voyage, du Clément, prends ton viatique !

Et dis-lui avec passion :

Ô terme de mon espoir !

Qui donc est plus épris d’amour

Que le secret de l’être et son essence

Quand Tu T’adresses à eux

 

Tu le sais bien !

Je ne cesse d’être sous Ton regard

Depuis que je contemple

Celui-là même qui fit le monde !

 

Si ce n’avait été disparition et négation

De tout semblable à Toi

Si ce n’avait été la brûlure

Que Ton regard produit10,

J’aurais mis mon espoir

En Ta seule contemplation !

 

Je n’aurais lu de livres

Qui ne parlent de Toi !

 

Je Te demande,

Ô Toi qui n’as nul pareil,

De bien vouloir la chose que Ton Pouvoir décrète !

 

« Mon Arrêt, m’as-Tu dit,

Est que tu vois Mon Pouvoir

Qui peut être repoussé

Par Mon propre Pouvoir ! »

 

De la part d’un prophète il vous est rapporté

Ce qui peut écarter

L’Ordre ainsi décidé,

Et ce qui rend possible

De prolonger ta vie !

 

Tu dis des choses rares

Qui sont toutes des perles !

Donnons encore ce pur joyau

À qui possède Tes gemmes !



Chantons maintenant l’amour de l’amour :


Quand je sus que l’amour

Était inestimable,

Sans que pourtant j’eusse d’emprise sur lui

Jusqu’au terme de ma vie,

Je m’épris à jamais de l’amour de l’amour !

 

Pourtant, je n’ose affirmer

Que le bien qu’il m’accorde

Me suffit amplement

Oui, me comble largement !

 

L’Aimé me fit paraître

L’éclat de Son union

Qui fit briller mon être

Et mon essence intime.

 

Mon esprit se mit à défaillir

Devant Sa Majesté

Lorsqu’il m’accorda sur l’heure

Une preuve de confiance !

 

Il me conduisît à travers les parterres

De Son intime Beauté.

Il me ravit aux djinns et aux hommes aussi,

Tous doués de pesanteur11 !

 

Il me rendit présent

M’aliénant au secret.

Il m’occulta ensuite

Et je fus rapproché !

 

Si l’on dit : Je suis Un,

Son Être l’est aussi !

Si on affirme mon être,

La dualité en résulte !

 

Bien que composé

Il est subtil et pur.

On visionne un unique

La raison pourtant admet un second !

 

On lui tint ce propos :

« Comme tu es éloquent ! »

Or, c’est une métaphore

Que le langage suggère !

 

Ô toi qui parais à toi-même

Pour ta valeur insigne !

Le nombre n’est plus en cause,

Car ton être s’est éteint !

 

Ton être par soi-même contemple heureux

Ce trésor si précieux.

Regarde dans ce miroir !

Car alors tu Me vois !

 

Ô absent !

Celui qui est gratifié d’un tel degré

Se voit, tel un fou

Dans les paradis de béatitude !

 

Ô prodige !

Celui dont la beauté fait envoler les cœurs,

Les soustrait à eux-mêmes

Au moment de l’essor !



Sache-le – et que Dieu te favorise – l’amour est une station divine (maqâm ilâhî). Dieu s’en est qualifié en se nommant (dans le Coran) l’Infiniment aimable et aimant (wadûd)12 et dans les nouvelles prophétiques, l’Amant (muḥibb).

Dans la Thora, Dieu en parle à Moïse de cette façon : « Ô fils d’Adam ! Par le droit que Je t’ai accordé, Je t’aime (muhibb) et par le droit que J’ai sur toi, aime-Moi. »

L’amour (maḥabba) est mentionné, dans le Coran et la Sunna, aussi bien comme le privilège de Dieu que des créatures. Dieu y relate les différentes catégories d’êtres aimés (maḥbûbûn)13 et leurs caractéristiques, ainsi que les dispositions de certains qu’il n’aime pas, en spécifiant bien les familles d’êtres auxquelles ils appartiennent.

Dieu ordonne à Son Prophète – sur lui la grâce et la paix – de nous transmettre cette prescription : Dis ! Si vous aimez Dieu, conformez-vous donc à moi (il s’agit du Prophète) alors Dieu vous aime (Coran III, 31). Dieu spécifie aussi : Ô vous qui croyez ! celui qui se détourne de sa religion parmi vous… sachez que Dieu suscitera des hommes qu’il aimera et qui L’aimeront… (Coran V, 54).

Dieu parle ainsi des êtres qu’il aime : Dieu aime ceux qui ne cessent de revenir à Lui et Il aime ceux qui se purifient (Coran II, 222). Il aime ceux qui s’en remettent à Lui (Coran III, 159). Il aime les constants (Coran III, 146). Il aime les êtres sincères. Il aime ceux qui se comportent parfaitement (muhsinûn) (Coran II, 195). Il aime ceux qui remercient. Il aime ceux qui combattent dans Sa voie comme s’ils étaient un édifice solide (Coran LXI, 4).

Au contraire, quand Dieu se refuse à aimer des êtres en raison de certaines de leurs caractéristiques qu’il désapprouve, Il laisse entendre qu’elles doivent disparaître mais seulement et nécessairement par la manifestation de leur contraire.

C’est ainsi que Dieu dit : Dieu n’aime pas les corrupteurs et Il n’aime pas la corruption (Coran V, 64). Or, le contraire de cette attitude est l’intégrité (çalâḥ) et le fait de renoncer à la première détermine la dernière. Dieu dit. Dieu n’aime pas les impétueux (Coran XXVII, 76). Il n’aime pas l’arrogant et le vantard (Coran VI, 141). Il n’aime pas les injustes (Coran XLII, 40). Il n’aime pas les excessifs (Coran VI, 141). Il n’aime pas les Infidèles (Coran XXX, 45). Il n’aime pas la divulgation du mal par la parole (Coran IV, 148). Il n’aime pas les agresseurs (Coran II, 190).

En outre, Dieu aime que nous montrions des qualités dont certaines relèvent d’un simple embellissement d’âme (tazyîn) et d’autres revêtent une valeur absolue (muṭlaqa). Par sollicitude pour nous, Dieu dit : Mais Dieu vous a fait aimer la foi et Il l’a embellie dans vos cœurs (Coran XLIX, 7). Il précise dans le même sens : On a fait paraître beau aux hommes l’amour des biens concupiscibles… (Coran III, 14). Il a révélé au sujet des deux époux : Un des signes de Dieu est d’avoir créé des couples de vos âmes et pour vous afin que vous y reposiez en paix. Il a mis aussi entre vous l’affection (mawadda) et la miséricorde (rahma) (Coran XXX, 21). Dieu a interdit que nous ayons de l’affection pour Ses ennemis14. Il dit : Ô vous qui croyez ! ne prenez point comme amis (awliyâ’) Mes ennemis et les vôtres en leur témoignant de l’affection (Coran LX, 1).

Dans le Coran, l’amour se trouve mentionné à maints endroits.

Il existe de nombreuses nouvelles prophétiques sur l’amour telles les suivantes :

Le Prophète – sur lui la grâce et la paix – a dit de la part de Dieu : « J’étais un Trésor (caché) ; Je n’étais pas connu. Or J’ai aimé être connu. Je créai donc les créatures et Je Me fis connaître à elles de sorte qu’elles Me connurent. »

Il résulte de ce contexte que Dieu nous a créés pour Lui seul et non pour nous-mêmes. Pour cette raison, la rétribution est liée aux actes et si nous agissons pour nous et non pour Lui, notre adoration (’ibâda), elle, est pour Lui et non pour nous, bien que la servitude adorative ne soit pas l’acte lui-même. Les comportements extérieurs des êtres créés Lui appartiennent car Il demeure l’Agent (véritable). La perfection des actes Lui est rapportée ainsi qu’il convient puisque tout procède de Lui conformément à Sa parole : Par l’âme et comme Il l’a façonnée harmonieusement, lui inspirant son impiété et sa crainte pudique (Coran XCI, 7 & 8). C’est Dieu qui vous a créés et ce que vous faites (Coran XXXVII, 96). Tel est Dieu, votre Seigneur. Nul dieu autre que Lui, le Créateur de toutes choses. Adorez-Le donc… (Coran VI, 106).

Les actes des serviteurs sont donc concernés par ces données de la Révélation.

Le Messager de Dieu – sur lui la grâce et la paix – a dit : « C’est Dieu qui a dit : “Ceux qui s’approchent de Moi le font par l’œuvre que J’aime le plus, celle d’accomplir les actes prescrits. Le serviteur ne cesse de s’approcher de Moi par des œuvres surérogatoires (nawâfil) jusqu’à ce que Je l’aime. Et quand Je l’aime, Je suis son ouïe par laquelle il entend, sa vue par laquelle il voit, sa main par laquelle il saisit et son pied avec lequel il avance.” »

C’est en raison de cette épiphanie divine (tajallî) qu’on a pu soutenir la doctrine de l’unification (ittiḥâd)15. Dieu n’a-t-Il pas dit : Tu n’as pas lancé quand tu as lancé, mais c’est Dieu qui a lancé (Coran VIII, 17). C’est Dieu qui vous a créés et ce que vous faites (Coran XXXVII, 96).

On trouve encore ces nouvelles prophétiques : « Dieu aime le séditieux repentant. » « Aimez Dieu pour le bien qu’il dispense par Ses faveurs. » « Dieu est beau (jamîl), Il aime la Beauté (jamâl). » « En vérité, Dieu aime qu’on Le louange. » « On m’a fait aimer trois (choses) de votre bas monde : les femmes, l’oraison de grâces et les parfums suaves. »

Les nouvelles prophétiques abondent sur ce sujet.

Sache que la demeure (maqâm) de l’amour est une distinction élevée et que l’amour est le principe (açl) de l’Existence universelle (wujûd).


De l’amour nous sommes issus.

Selon l’amour nous sommes faits.

C’est vers l’amour que nous tendons.

À l’amour nous nous adonnons.









CHAPITRE II

LES QUATRE DÉNOMINATIONS
DE L’AMOUR16





La demeure de l’amour reçoit quatre appellations.

1° L’amour germinatif, séminal ou originel (ḥubb)17 dont la pureté pénètre le cœur et dont la limpidité n’est pas soumise aux altérations accidentelles.

Il implique d’être désintéressé et d’abandonner sa volonté propre (irâda) devant celle du Bien-Aimé (maḥbûb).

2° L’affection ou attachement fidèle d’amour (wadd), mot auquel se rattache le nom divin wadûd, l’infiniment aimable et aimant. L’attachement fidèle d’amour est une des caractéristiques divines (na’t pl. nu’ût). (D’après l’étymologie) c’est demeurer constamment en quelque chose.

Le nom wadd, pieu, attache fixe, a été donné à tout ce qui se fixe en terre.

3° La spiration d’amour (’ishq) ou amour éperdu, amour extrême ou comble de l’amour.

Dans le Coran, il y est fait allusion dans les versets suivants :

Ceux qui croient ont un amour plus intense (ashadda hubba) pour Dieu (Coran II, 165). Joseph a rendu fou d’amour le cœur de la femme du puissant18 (intendant) (Coran XII, 30). C’est dire que l’amour qu’elle portait à Joseph devint comme la membrane externe (shaghâf) du cœur, enveloppe ténue qui l’entoure comme un vase fin.

Dans une nouvelle prophétique, l’Être vrai s’est qualifié Lui-même par l’intensité de l’amour (shiddat al-ḥubb) avec cette nuance toutefois que les deux noms ’ishq, spiration d’amour et ’âshiq, celui qui est en spiration d’amour, ne peuvent pas s’appliquer à Dieu car le terme ’ishq implique un enroulement d’amour (iltifâf al-ḥubb) qui enveloppe l’amant (muhibb) au point de l’envahir intégralement et de l’envelopper de toutes parts.

Le terme ’ishq vient de la même racine que ’ashaqa, le liseron (qui s’entoure en spirale autour d’un support)19.

4° L’inclination soudaine d’amour ou passion subite d’amour (hawâ).

Ce terme exprime la disponibilité de la volonté de l’être qui s’abandonne dans le Bien-Aimé, en entière dépendance, dès le premier moment de l’état qui survient dans le cœur. Ce nom ne peut convenir à Dieu.

L’arrivée d’un tel état est parfois provoquée par le regard, le propos ou le bienfait. Ses causes sont nombreuses et son principe (ma’nâ) est énoncé dans la nouvelle prophétique, dans laquelle Dieu s’exprime Lui-même. (Celle-ci que nous avons déjà mentionnée se résume ainsi) : Dieu aime Son serviteur qui multiplie les bonnes œuvres surérogatoires ou qui se conforme aux règles que le Messager a été chargé d’instituer.

Telle est l’insigne dignité dont nous sommes possédés et qu’on nomme hawâ, amour compénétrant. Certains ont appelé cet amour l’amour provoqué ou engendré par le propos.


Initiés ! Pour un certain être mon oreille est éprise.

L’oreille est captivée quelquefois avant l’œil !



Nous avons composé les vers suivants sur l’amour provoqué par le regard et le propos :


Pour une autre que toi, la vue lie mon amour

Sauf ma passion pour toi, fondée sur le propos.

De cette aimée, je n’ai rien su, Dieu en est témoin !

Je suis redevable à celle qui, m’a-t-on dit,

Est une compagne issue de l’homme !

Je désire être solitaire, pour mieux la conquérir,

Afin qu’à mon être, elle décoche un regard généreux.



Nous avons composé ces couplets d’amour pour illustrer ce thème :


Mon essence après elle se prend à soupirer

Et cependant mon œil ne l’a pas regardée,

Car s’il l’avait perçue, il serait devenu

La victime immolée de cette belle houri.

Mais au premier moment où je la contemplai

Je fus tout subjugué sous le coup du regard.

Je dépensai ma nuit sous l’effet de son charme,

Tout éperdu d’amour jusqu’au petit matin.

Ô ma circonspection issue de la prudence !

Si ma sagacité avait pu m’épargner

Le pouvoir de l’Arrêt et du Décret de Dieu !

Mais elle n’a réussi qu’à m’éprendre d’amour !

Ô mon Dieu ! Quelle est donc cette âme qui fit ma conquête ?

C’est une beauté pénétrée de pudeur.

Ô parfaite splendeur de gracieuse gazelle !

Toi qui te désaltères aux sources de l’ivresse !

Si tu uses de charme ou encore d’affection,

Tu arrives à séduire l’entendement de l’homme.

Tu dissous la ténèbre : aussi devant l’amour,

Le nuage amassé s’est enfin dissipé.

Ses souffles sont semblables à la senteur du musc

Qui répand un parfum aux suaves exhalaisons

Elle ressemble au soleil qui scintille au matin

Dans sa claire lumière, ou encore à la lune.

S’il se met à briller, elle le fait deviner.

Lumière du matin au moment de l’aurore !

Ou encore il produit son éclipse totale.

Dans l’épaisse ténèbre propice à l’intuition.

Ô toi, astre lunaire, dans la profonde nuit,

Viens donc et appréhende mon être tout entier !

Illumine mon œil afin que je te voie,

Car la part qui m’échoit est le fait du regard.

Le fondement réel de l’attrait amoureux

Que je ressens pour elle est le fait du propos.



Nous ajouterons ces vers sur ce même sujet :


L’oreille reste éprise et l’œil l’est également.

L’amour né du regard cependant se distingue

De celui qui résulte des propos entendus.

Mais l’amour qu’il engendre garde insuffisamment

L’image ainsi formée de l’être bien-aimé.

L’amour né de la vue reste fidèle aux formes ;

Parfois l’aimé paraît à l’être épris par l’œil

Afin qu’il le contemple et en jouisse par la vue.

À l’être épris par l’ouïe il apparaît aussi

Sous la forme sensible inséparable des êtres.

Sauf l’amour de l’Essence20, ah ! quel étonnement,

Car en lui la vue et l’ouïe ont le même destin !









CHAPITRE III

LES EFFETS DE L’AMOUR





Je ressentis moi-même l’extrême subtilité que l’on peut trouver en amour. Tu éprouves une affection intense (’ishq), une passion pénétrante (hawâ) un désir ardent (shawq), une emprise d’amour (gharâm), un épuisement total (nuḥûl), un empêchement de dormir et de savourer la nourriture. Tu ne sais pas en qui ni par qui cela arrive. Ton Bien-Aimé ne se montre pas à toi d’une manière distincte. Telle est la grâce la plus délectable que je ressentis par expérience directe (dhawq)21.

D’autres états similaires peuvent faire suite à celui-ci. Parfois une théophanie (tajallî) se présente à toi dans un dévoilement spirituel (kashf)22 et ces syndromes d’amour s’en trouvent affectés. Parfois tu vois un personnage et cette émotion extatique (wajd)23 te saisit au moment même où tu le vois et tu sais que cet être est ton Bien-Aimé alors que tu n’en avais jamais eu conscience auparavant. Parfois encore, un individu est mentionné et tu éprouves de l’inclination (mayl) pour lui par cette passion qui te compénètre. Tu sais alors que cet être est ton maître (çahib).

Il s’agit, en l’espèce, d’une expérience, faite des plus inaccessibles finesses, qui permet aux âmes d’avoir la prémonition des choses en les découvrant à travers le voile du Mystère (ghayb)24 sans toutefois qu’il soit possible d’en reconnaître les modalités. Tu ne comprends pas de qui ces âmes sont éprises et en qui elles le sont, ni ce qu’est leur mal d’amour. On observe cette disposition dans la constriction (qabḍ) ou l’euphorie (basṭ)25 auxquelles on ne trouve pas de cause. Quand un de ces états engendre la tristesse, on sait alors qu’il est la conséquence de la constriction. S’il apporte la joie on connaît qu’il a trait à l’euphorie. Ce pressentiment que l’âme a des choses se présente à elle avant même qu’elles n’arrivent dans le domaine propre aux sens externes. Tels sont les signes précurseurs de toute actualisation de l’amour.

Ce processus n’est pas sans présenter quelque analogie avec la prise du Pacte primordial (mithâq) que firent les êtres de la postérité (d’Adam quand ils durent témoigner de l’existence de leur Seigneur selon les termes de l’épisode coranique : Ne suis-Je point) votre Seigneur (Coran VII, 172) et qu’ils acquiescèrent en disant : Si ! Après cet engagement principiellement contracté, qui donc serait en mesure de désavouer cette vérité ? Pour cette raison, tu trouveras, dans la nature primordiale (fiṭra) de chaque être du genre humain, une reconnaissance de pauvreté envers l’Existentiateur sur Lequel tous s’appuient, et c’est Allâh, même s’ils n’en gardent pas la conscience claire et distincte. Dieu en parle ainsi : Ô vous, les êtres humains ! Vous êtes les pauvres envers Dieu (alors que Dieu est le Riche absolu et le Très-Louangeant-Louangé) (Coran XXXV, 15). Dieu met ainsi en évidence cette pauvreté principielle (iftiqâr) que nous retrouvons en nous-mêmes, épris de Dieu seul, mais sans que nous le sachions. Nous avons donc connu l’Être vrai par cette indigence fondamentale.

Après avoir nous-même goûté à cette source par expérience directe, nous chantons sa réalité :


Je demeure attaché à celle dont l’amour

Est bien l’équivalent de vingt pèlerinages.

Je n’ai toujours pas compris son intense passion.

Et je ne puis davantage la supporter !

Mon œil ne fut pas apte à jeter un regard

Sur la beauté parfaite émanant de sa face.

Pas plus que mes oreilles n’entendirent jamais

Proclamer la mention qu’on aurait faite d’elle.

Jusqu’au jour où je vis pendant un face à face,

Le fulgurant éclair jaillissant du Vivant.

Il m’a comblé un jour, m’accordant Ses bienfaits

Et montré Son courroux pour le reste du temps !



Chantons encore ce thème que nous avons vécu, car nous ne pouvons exprimer que l’amour savouré !


Je suis lié à celui que j’aime à mon insu.

J’ignore tout de celui qui dit ne pas comprendre.

Je demeure perplexe, mes pensées me saisissent !

La stupeur m’envahit et s’empare de moi.

Je discerne alors, après vingt pèlerinages,

Que j’exprime un amour que mon secret embrasse.

Qui j’aime, je ne sais ! je ne connais pas son nom.

J’ignorais tout de celle que ma poitrine étreint

Tant qu’elle ne fit paraître sa face sous son voile

Toute pareille au nuage qui brille dans la nuit

Sous l’effet de la lune quand elle est à son plein.

J’ai dit à ce propos à ceux qui m’écoutaient :

« Telle est bien, m’a t-on dit, l’intention même du cœur. »

Car il est la poitrine, la fille de mon frère !

Dieu est grand ! ai-je dit, pour la magnifier

Ainsi que sa lignée. Et ma nuit auprès d’elle

Est bien plus édifiante que « la Nuit du Destin (26bis) ».



La première fois que je pénétrai en Syrie27, je savourai, par expérience directe, la réalité que je viens d’exprimer et je ressentis un attrait inconnu et tenace pendant un événement (qiçça) divin prolongé qui prit dans mon imagination une forme corporelle. Nous en parlons ainsi en vertu de l’état :


Sous l’effet de l’amour que j’éprouve pour toi,

Je redis le propos entendu de celui

À qui le bien-aimé a répété : « Dis-moi ! »

En entrant en Syrie, ma raison fut troublée.

Je ne vis d’amoureux comme moi possédés.

De qui suis-je épris ? je ne puis le comprendre.

Le Bien-Aimé est-Il Celui qui m’a créé ?

Ou bien demeure-t-il fait à ma ressemblance ?

Jamais mes oreilles n’ont entendu ce propos.

Un autre amant que moi l’a-t-il dit avant moi ?

Je vins à parcourir les royaumes de Dieu,

Tant les terres d’Orient que celles d’Occident

Afin de rencontrer l’être à ma convenance.

Je trouvai alors un seul et unique aimé

On y reste attaché par amour naturel,

De cet attachement que l’ombre a pour le corps.

Ô mon Dieu ! Que mon cœur s’agite d’amour !

Ma raison est troublée ! Dirige Ton regard

Vers mon degré sublime et vers ma servitude.

Le héraut de l’amour m’appelle de mes flancs :

Ô être démuni ! tu restes submergé

Dans l’océan profond de la méconnaissance.

Écoute ma parole ! Prends ma sagesse intime !

Car je suis enseignant jouissant de la faveur.

Par le sept et le dix et le cinquante après,

Tu réalises dès lors mon union par le deux.

Tu obtiens la figure d’un carré idéal

Qui perfectionne en elle union et disjonction.

Semblable au nom Allah, le nom de mon Aimé,

D’une manière explicite et véritablement,

Est constitué selon la forme du principe.

Tel est, le savais-tu, le nom de ton amant.

Telle est aussi la science désignant l’avarice.

Et si tu peux comprendre, ne recherche rien d’autre,

Qu’à tripler le carré pour réunir le tout.

Son ternaire est un temple, un temple un Livre saint,

À l’intime beauté, montrant mon indigence.

C’est un temple pour moi, pour l’essence de l’être,

Et pour ne rien omettre, Temple pour le Glorieux.

L’Essence et le Glorieux sont ceux qui y demeurent,

Tant pour la bienveillance que pour le dévouement.

Son principe est une lettre septuple qui transcende

Six signes pris parmi les lettres séparées28.



Telle est l’expérience la plus délectable vécue en amour.

À un moindre degré, on trouve l’amour de l’amour (hubb al-ḥubb) qui consiste à être préoccupé par l’amour au point de négliger celui dont on est épris. Layla s’offrit à Qays le poète qui la désirait à grands cris : Layla ! Layla ! Il saisit de la glace qu’il plaça sur son cœur brûlant qui la fit fondre. Layla le salua alors qu’il se trouvait dans cet état et lui parla ainsi : « Je suis celle que tu demandes, je suis celle que tu désires, je suis ta bien-aimée, je suis le rafraîchissement de ton être, je suis Layla ! » Qays se retourna vers elle en s’exclamant : « Disparais de ma vue, car l’amour que j’ai pour toi me sollicite au point de te négliger ! »

Un tel état est le plus délicieux et le plus fin que l’on puisse ressentir en amour. Il est cependant d’une délectation moins subtile que celui que nous avons décrit auparavant.

Notre maître, Abû-l-’Abb’as Ja’far al ’Uryanî29 – que Dieu lui fasse miséricorde – demanda une fois à Dieu de lui accorder la passion d’amour (shahwat al-ḥubb) et non pas l’amour lui-même.

On a proposé des définitions de l’amour, mais je n’ai connu personne qui ait pu définir ce qu’il est en soi. On ne peut même pas concevoir qu’elles soient valablement données.

Quiconque tenterait de le définir ne le ferait qu’à l’aide des fruits qu’il produit, des traces qu’il laisse et des conséquences qui lui sont inhérentes puisqu’il demeure un attribut de la parfaite et inaccessible Puissance qui est Dieu Lui-même. Le mieux qu’il m’a été donné d’entendre, en l’espèce, nous a été relaté par plusieurs personnes, qui le tenaient de Abû-l-’Abbâs ad-Dahâjî. Comme on le questionnait au sujet de l’amour, il répondit : « La jalousie (ghayra)30 est un des traits de l’amour et elle dédaigne tout sauf de se voiler pudiquement. Aussi ne peut-il être défini. »

Sache que les réalités connaissables sont de deux sortes. Certaines peuvent recevoir une définition et d’autres pas. Or, l’amour, d’après les personnes doctes en la matière qui en ont traité, n’entre pas dans les données que l’on puisse définir. Le connaît alors celui en qui il s’établit et dont il est l’attribut sans toutefois que cet être soit en mesure de connaître sa nature et de nier sa réalité.

L’amour, sache-le bien, ne possède l’être que s’il le laisse sourd à tout propos autre que celui entendu du bien-aimé, aveugle à tout regard qui n’émane pas de lui, indifférent à la parole qui ne provient pas de l’aimé et indifférent même aux propos de ceux que celui-ci aime. Le cœur scellé, il ne laisse pénétrer que l’amour du bien-aimé, un verrou apposé sur le recel de son imagination pour qu’il ne se représente que la forme de son aimé en s’interdisant la vision d’un autre qui lui ferait concurrence et en refusant toute description étrangère à lui dont l’imagination pourrait s’emparer. Il en est de tout cela comme le poète a dit :


Ton image est dans mon œil

Et dans ma bouche ta mention.

En mon cœur tu demeures.

Où serais-tu alors caché ?



Par l’aimé et pour lui il entend, par lui et pour lui il voit, enfin par lui et pour lui il parle.

J’ai moi-même été subjugué par le pouvoir de l’imagination au point que mon amour assuma pour moi la forme de mon bien-aimé devant mes yeux d’une manière sensible, de la même façon que l’ange Gabriel se présenta corporellement devant le Messager de Dieu – sur lui la grâce et la paix. J’en arrivai à ne pouvoir le regarder bien qu’il s’entretînt avec moi, que je l’écoutasse attentivement et que je comprisse ses propos. Pendant des jours entiers je ne pus absorber la moindre nourriture. Chaque fois que la table servie m’était présentée, il s’y tenait tout près en me regardant et en me disant d’un langage que j’entendais de mes propres oreilles : « Mangeras-tu alors que tu me contemples ? » Il m’interdisait ainsi de manger sans pourtant que je trouvasse la faim. Je m’imprégnai tellement de lui que j’en arrivai à grossir. Mon regard était prégnant de lui, lui qui me servait de nourriture. Mes amis s’étonnaient que je fusse sustenté sans avoir rien mangé, car je restai ainsi de nombreux jours sans désir de savourer quoi que ce fut et sans éprouver ni faim ni soif. Il ne cessait d’être devant ma vue quelles que fussent mes positions : debout, assis, en mouvement ou en repos.

Je savais bien que l’amour ne pouvait submerger entièrement l’amant sauf lorsque le Bien-Aimé est l’Être vrai – exalté soit-Il – ou encore quelqu’un de même espèce que l’amant comme les jeunes filles ou les adolescents. Un être de nature différente de celles que je viens de mentionner ne ressent pas d’amour pour elles.

Nous ferons allusion, en passant, à cet aspect du problème. En effet, l’homme ne peut être en totale harmonie dans son être qu’avec une personne de son espèce dont il tombe amoureux. Il n’existe aucun aspect de sa personne qui ne soit assimilé à l’aimé et qui ne subsiste en lui sans être possédé intégralement à un point tel que l’extérieur de son être ne soit épris de l’apparence de l’aimé et que son être intérieur ne le soit de l’être intérieur de l’aimé. N’as-tu pas remarqué que l’Être vrai s’est aussi bien nommé l’Extérieur ou Apparent (zhâhir) que l’Intérieur ou Caché (bâṭin). C’est pourquoi l’être humain est aussi bien pénétré d’amour pour Dieu que pour les formes qu’il produit. Or, cette submersion ne se réalise jamais chez les êtres du monde d’espèces différentes. Seuls les aspects de la forme aimée sans affinités avec lui restent inaffectés par l’amour.

La totale possession par l’amour de l’être qui aime Dieu, trouve sa raison profonde dans la constitution de l’homme faite selon la Forme (çura) de Dieu ainsi qu’il est rapporté dans la nouvelle prophétique. Un tel être est alors susceptible de recevoir, dans une correspondance intégrale, la majestueuse Présence divine en toute sa personne et pour cette raison tous les Noms divins se manifestent à lui. Celui en qui la vertu d’amour n’a pas été actualisée peut néanmoins l’acquérir puisqu’elle est (virtuelle) dans sa constitution (totalisatrice) qui se trouve en principe possédée (intégralement) par l’amour31. Et quand son affection est rapportée à Dieu, Dieu en vient à être son Bien-Aimé. Dans son amour, il s’éteint dans l’Être vrai d’une extinction plus parfaite que celle provoquée par l’amour des formes que Dieu produit. C’est que l’amour de telles formes cesse quand la présence extérieure du bien-aimé disparaît. Quand Dieu est le Bien-Aimé, Il peut sans cesse être contemplé. Or la contemplation du Bien-Aimé est comparable à l’effet que la nourriture produit sur le corps qui se développe et prospère par elle. En s’intensifiant, la contemplation accroît l’amour. Dans cette économie propre à l’amour, le désir ardent (shawq) s’apaise avec la rencontre (de l’aimé), mais la recherche de ce désir se trouve stimulée par de (nouvelles) rencontres. Tel est l’état ressenti par l’être épris d’amour au moment de l’union avec l’aimé. Il n’est jamais comblé dans son besoin de le contempler sans qu’il puisse cependant se défaire du désir insatiable qu’il suscite en lui. Chaque fois qu’il tourne le regard vers lui, son émoi extatique (wajd) et son désir ardent s’accroissent bien qu’il soit en sa présence ainsi que le poète l’a chanté :


N’est-il pas surprenant qu’après eux je soupire

Et que je les questionne sur le désir ardent,

Alors qu’ils n’ont cessé d’être en ma présence.

Mon œil les pleure, pourtant ils sont dans ma prunelle.

Mon âme les désire bien qu’ils soient près de moi32 !



Un amour qui laisserait subsister chez l’amant une trace de raison qui lui permettrait de penser à un autre que son Bien-Aimé ne serait pas véritable. Il présenterait seulement un caractère accidentel dans l’être. On a ainsi décrit un tel amour :


Il n’y a pas de bien dans un amour

Qui se laisse mener par la raison.



Si nous devions citer ici les anecdotes sur les amants nous ne pourrions le faire tellement elles sont nombreuses !

Voici une de nos poésies dont le thème est l’intensification de l’amour au moment de la contemplation et du désir (de l’Aimé) :


De moi je me détache, mais le désir m’absorbe.

Je fréquente l’aimé mais je ne peux guérir.

Car le désir demeure quand l’aimé est absent,

Comme il est persistant pendant qu’il est présent.

Sa rencontre cependant vient susciter en moi

Un état dans mon âme assez inopiné.

Mais à la guérison en moi se substitua

Une affection nouvelle née du transport d’amour,

En découvrant un être dont la beauté s’accrût

Dès le premier moment où je la rencontrai

Dans sa beauté splendide et sa magnificence.

Mais il convient alors qu’il garde avec l’aimé

Un lien d’affinité dans son débordement,

Quand devant la beauté se développe en lui

Une union concordante pleinement épanouie.



Je fais allusion ici à l’Épiphanie (tajallî)33 de Dieu – gloire à Lui – sous les formes diverses qu’il assume tant dans la vie future pour Ses serviteurs que dans cette vie en faveur des cœurs de Ses adorateurs, ainsi qu’il est rapporté dans le recueil sûr de Muslim, sur les métamorphoses (taḥawwul) de Dieu – gloire à Lui – sous des formes qui conviennent à Sa Réalité essentielle (dhât) sans toutefois qu’il faille envisager en Lui l’existence de rapports d’analogie (tashbîh) ou de modalisations (takyîf).

Par Dieu, je le jure ! Si la Loi révélée (sharî’a) n’avait apporté de telles nouvelles divines, jamais personne n’aurait connu Dieu ! Et si nous n’avions disposé que des preuves rationnelles à l’aide desquelles les intellectuels élaborent la connaissance de la Réalité essentielle de Dieu pour prétendre qu’il n’est ni ceci ni cela, aucune créature ne L’aurait aimé. Mais la nouvelle divine (à laquelle nous venons de faire allusion) confirma, par des voies législatives révélées, que Dieu – Gloire à Lui – était comme ceci avec les choses dont les modalités extrinsèques s’opposent aux arguments rationnels. C’est donc grâce aux attributs positifs (çifât thubûtiyya) de Dieu que nous L’aimons.

Après que Dieu eut présenté de la sorte les rapports d’analogie (nisab) et affirmé les causes et les relations devant régir l’amour, Il précisa : Aucune chose n’est comme Son semblable… (Coran XLII, 11). Il confirma ainsi les causes (asbâb) obligées de l’amour que la raison infirme par ses arguments propres. Tel est le sens de ce hadîth saint : « J’étais un Trésor (caché) ; Je n’étais pas connu et J’ai aimé être connu. Je créai donc les créatures et Je Me fis connaître à elles de sorte qu’elles Me connurent. »

Dieu est donc connu par la seule révélation qu’il donne de Lui en raison de l’amour, de la miséricorde, de la bienveillance, de la compassion et de l’amitié qu’il a pour nous et en raison aussi de la Révélation par laquelle Il détermine des similitudes qui Le concernent – exalté soit-Il. Nous faisons alors de Lui l’objet de notre attention dans notre cœur, dans notre orientation ainsi que dans notre imagination, au point de nous trouver comme si nous Le voyions. Nous pouvons même dire plus ! nous Le voyons en nous, car nous Le connaissons du fait qu’il s’est rendu connu (à nous) et non pas par le truchement de la spéculation. Il n’empêche que certains de nous Le voient tout en L’ignorant34.

Dieu n’est pas tributaire des autres ; c’est Lui qu’il aime à travers les êtres existenciés. C’est donc Lui qui se manifeste à tout être aimé et au regard de tout amant. Il n’y a ainsi qu’un seul Amant dans l’Existence universelle (et c’est Dieu) de telle sorte que le monde tout entier est amant et aimé. Tout cela se ramène, en définitive, à Lui comme dans l’adoration car Lui seul est adoré. Aucun être n’est capable de L’adorer s’il ne se représente en imagination la Fonction divine (ulûhiyya) qui est en lui et en l’absence de laquelle il ne pourrait jamais servir Dieu. Dieu précise bien ce point dans le verset suivant : Ton Seigneur a décrété que vous n’adoriez que Lui (Coran XVII, 23).

Il en va ainsi de l’amour : personne n’aime que son Créateur auquel il est toutefois voilé par l’amour qu’il porte à Zaynab, Su’âd, Hind ou Layla, par exemple, ou encore à ce bas monde, à l’argent, aux honneurs, ou à tout ce qui est aimable dans ce monde. Les poètes déclament aux hommes leurs vers sur l’amour alors qu’ils méconnaissent (sa réalité essentielle). Les gnostiques (’ârifûn), eux, n’entendent ni poème, ni allégorie, ni panégyriques, ni propos galants, sans que Dieu se présente à travers le voile des formes. Or, la cause de tout cela est la jalousie (ghayra) de Dieu qui n’accepte pas qu’un autre que Lui soit aimé.

Certes, l’amour a pour cause la beauté (jamâl) qui appartient à Dieu et qui est aimable par essence. Car « Dieu est beau (jamîl) et aime la Beauté35 ». C’est pourquoi Il s’aime Soi-même.

Une autre cause d’amour est le bienfait ou comportement parfait (ihsân) qui provient de Dieu seul, car il n’y a pas un autre bienfaiteur (muḥsin) que Dieu de sorte que si tu aimes une chose en raison du bienfait, tu aimes Dieu seul, le Bienfaiteur. Et si tu aimes quelqu’un pour la Beauté, tu aimes le Beau – exalté soit-Il.

Ainsi, l’objet de l’amour, sous tous ses aspects, est Dieu36. L’Être vrai en se connaissant Soi-même connaît le monde de Soi-même qu’il manifeste selon Sa Forme. Partant, le monde se trouve être un miroir pour Dieu dans lequel Il voit Sa Forme. Il n’aime donc que Soi-même. Quand Dieu dit : Si vous aimez Dieu, conformez-vous à moi – il s’agit du Prophète –, Dieu alors vous aime (Coran III, 31), c’est Soi-même qu’il aime en réalité. C’est pourquoi la conformité (ittibâ’), d’une manière générale, est cause de l’amour et la conformité à la Forme de Dieu dans le miroir du monde est aussi cause de l’amour puisqu’il ne voit que Soi-même.

D’autre part (et selon le hadîth déjà cité), la cause de l’amour est l’apanage des œuvres surérogatoires ou supplémentaires (nawâfil) qui sont considérées comme des surimpositions (ziyâdât). Or, la forme du monde présente elle aussi une surimposition dans l’Existence universelle (wujûd). En raison de cette vérité, Dieu aime l’Univers comme une œuvre surérogatoire (nâfila) et dans cette perspective et toujours en rapport avec ce hadîth, Dieu est l’ouïe et la vue de ce serviteur au point d’aimer Lui seul.

*

Un problème particulier, des plus délicats, à considérer dès maintenant, qui ne relève pas de la compétence de la faculté estimative (wahm)37, vient incidemment à l’esprit.

Supposons qu’une chose insolite vienne à se présenter, une de celles dont la raison (’aql) peut vérifier et confirmer l’existence sans en être décontenancée mais qui échappe à l’estimative incapable de conserver son objectivité dans le cas en question. Pareillement, la raison affirme l’existence de choses sans avoir le pouvoir de les écarter et qui sortent du champ de l’estimative qui ne peut leur assurer une réalité objective.

À l’inverse, on trouve d’autres choses qui ne sont pas du ressort de la raison et dont l’estimative, qui a autorité sur elles en les influençant, atteste l’existence.

Pour illustrer cet argument, prenons l’exemple d’un homme dont la raison apporte la preuve qu’il obtiendra sa nourriture en faisant ou non des efforts pour cela. Le domaine propre à cette conviction ne concerne pas la raison mais l’estimative qui est à même de trancher en l’espèce. Si cet homme demeure incapable de rechercher sa nourriture, il vient à mourir, terrassé par son besoin et pour éviter cette extrémité, il s’efforcera de pourvoir à sa subsistance. Sous le rapport de la raison, le droit de cet être à la nourriture n’a pas à être revendiqué et sous celui de l’estimative, son inanité est reconnue et non contestée.

Prenons cet autre exemple : un homme voit un serpent ou un lion sous une forme que la raison démontre ne pas pouvoir lui nuire. S’il néglige cette preuve rationnelle et estime que cet animal est nuisible, il fuira la bête, malade de peur à cause de l’emprise que l’estimative a sur lui.

La réalité est ainsi faite l’estimative est opérante dans certains domaines et la raison dans d’autres38.

*

Nous allons traiter maintenant dans ce chapitre, si Dieu veut, des propriétés et des degrés attachés à l’amour. Que Dieu nous facilite cet exposé !

Nous dirons que l’amour est l’une des affections (ta’alluqât) caractéristiques de la volonté (irâda). L’amour ne s’attache qu’à une chose en puissance d’être ou virtuelle (ma’dûm), non actualisée ou encore non existante dans un être (ghayr mawjûd) au moment de cette affection volontaire. L’amant veut la réalisation concrète (wujûd), c’est-à-dire l’actualisation ou l’avènement (wuqû’) de la chose aimable. J’ai bien précisé : l’actualisation, car l’amour peut s’attacher à faire disparaître l’existence effective (i’dâm) de l’être concret (mawjûd) aimable. Il n’est toutefois pas possible que coexistent la cessation d’existence d’un individu et sa réalisation effective (wâqi’) On en conclut que le caractère virtuel (’adam) de l’aspect de l’être concret auquel l’amour doit s’attacher peut se réaliser sans qu’on soit obligé de parler de l’existence d’une irréalité ou d’une cessation d’existence (wajd al-i’dâm), car une telle formulation relève de l’ignorance39.

J’ai bien précisé que l’amant veut la réalisation concrète ou mieux l’actualisation de la chose aimable car, en vérité, l’objet de l’amour n’est que virtuel ou non actuellement existant (ma’dûm). En effet, l’amant a pour l’aimé une attraction volontaire qui l’oblige à s’unir à un individu déterminé quel qu’il soit. Si celui-ci est de ceux qui peuvent recevoir le baiser, il aimera l’embrasser ; ou bien s’il peut s’unir à lui par le mariage, il trouvera du plaisir à le faire ; s’il éprouve de l’amitié pour lui, il lui plaira de s’asseoir en sa compagnie. Son amour ne sera donc attaché qu’à un aspect de cette personne non possédé actuellement. Il s’imagine que son amour reste tributaire de cet individu, mais il n’en est pas ainsi puisque par son comportement il désire seulement le rencontrer ou le voir. S’il aimait la personne en soi ou l’existence en soi de l’être aimé, c’est-à-dire : la personne en soi ou sa réalisation, l’affection d’amour ne serait alors d’aucun profit.

Si cependant tu objectais : nous aimons la compagnie d’une personne, il nous plaît de l’embrasser ou d’avoir de la tendresse pour elle, de l’intimité en sa présence, ou encore de converser avec elle, et nous constatons que tout cela, en se réalisant, ne fait pas cesser l’amour pour autant, bien que l’affection et l’union soient effectifs (wujûd). Ne faudrait-il pas en conclure que la chose aimable peut fort bien ne pas être virtuelle ou inexistante ?

Nous répondrons que tu es dans l’erreur ! Quand tu embrasses une personne pour laquelle tu éprouves de l’amour, quand tu es en sa compagnie, ou quand tu la connais intimement, le mobile de ton amour, dans cette disposition, n’est pas la possession qui en résulte, il est seulement dans la permanence (dawâm) et la continuité (istimrâr) qui en découle. Or, permanence et continuité sont en simple puissance d’être (ma’dûm) et ne sont pas réellement passées à l’acte (fi al-wujûd), ce processus d’actualisation ne trouvant jamais de fin. En conséquence, l’amour, pendant l’état d’union, n’est attaché qu’à un aspect virtuel de l’aimé, puisque l’union exige la permanence (qui n’est jamais réalisable)40.

Le verset coranique le plus adéquat en l’espèce est celui-ci : Il les aimera et ils L’aimeront (Coran V, 54)41. Le verbe aimer est à la troisième personne, celle qui désigne l’absent (ghâ’ib), et au futur. En effet (selon l’interprétation que nous venons de donner), Dieu n’a mis l’affection d’amour qu’en relation avec l’absent et avec un être aimable dénué d’existence présente pour l’amant. Or l’absent est bien actuellement non existant dans la relation qu’il possède avec un autre.

*

On peut présenter une autre particularité de l’amour. L’amant doit réunir deux aspects antithétiques pour que la forme de son amour soit parfaite quand il est doué de libre arbitre (ikhtiyâr). Cette caractéristique fait la différence entre l’amour naturel (ṭabi’î) et l’amour spirituel (rûhânî). Or, seul l’homme a la possibilité de réunir ces deux sortes d’amour, au contraire des bêtes qui, dans leur amour, ne rassemblent pas ces deux aspects antinomiques. Seul l’homme les synthétise dans son affection amoureuse puisqu’il a été façonné selon la Forme de Dieu, Lequel se qualifie parfois par des attributs antinomiques comme dans ce verset : Il est le Premier etle Dernier, l’Extérieur et l’Intérieur… (Coran LVII, 3).

La raison de la synthèse de ces deux aspects antithétiques dans l’amour humain tient aux caractéristiques qui lui sont inhérentes : l’amour de l’union à l’aimé et l’amour de ce que ce dernier aime. Si, par exemple, celui-ci aime la séparation, l’amant l’aimera aussi. Il peut alors se comporter à l’opposé des exigences de l’amour puisque l’amour appelle l’union. Si, par contre, l’aimé aime l’union, il peut en venir à une attitude insolite en matière d’amour, car l’amant aime ce que l’être aimé aime. Or, dans ce cas, il n’agit pas ainsi. Il faut en conclure qu’en toutes circonstances l’amant demeure toujours sous l’emprise de l’aimé. Le moyen terme à ces deux positions extrêmes est que l’amant aime l’aimé pour la séparation que ce dernier affectionne et non pour la séparation elle-même, tout en aimant l’union. On ne peut pas sortir de cette difficulté d’une meilleure manière !

Ce cas peut être assimilé à celui de l’être satisfait du Décret divin (qadâ), car le terme satisfaction s’applique valablement à lui, même s’il n’agrée pas son objet, par exemple : l’infidélité.

Comme il en est dans la Loi divine ainsi en sera-t-il en amour. L’amant aime l’union avec l’aimé et il aimera donc l’amour que l’aimé ressent pour la séparation et non la séparation pour elle-même, car celle-ci n’est pas ce que le bien-aimé aime essentiellement. De la même manière, le Décret n’est pas la chose même ainsi décrétée mais bien le statut (ḥukm) de Dieu au sujet de ce qui est décrété et non cette chose même décrétée. C’est pourquoi on doit être satisfait de la Décision (ḥukm) de Dieu (sans nécessairement l’être de ce qui en fait l’objet).

L’amour qui caractérise la bête n’est pas de cette nature, car chez elle il s’agit d’un amour physique (ṭabî’î) et non spirituel. L’animal recherche exclusivement l’union avec le partenaire qu’il aime sans avoir conscience que celui-ci partage cette affection car il ne la ressent pas.

Pour cette raison, nous avons classé l’amour propre à l’homme en deux catégories : l’amour naturel ou physique qu’il partage avec les bêtes et les animaux, et l’amour spirituel par lequel il se sépare et se distingue de l’amour animal.

Cela étant posé, sache que l’amour est de trois sortes et pas davantage : divin, spirituel et naturel ou physique.

L’amour divin est celui que Dieu a pour nous. L’amour que nous Lui portons peut s’appliquer à ce type d’amour.

L’amour spirituel est celui de l’amant qui s’empresse à satisfaire l’aimé. Rien ne demeure chez lui, ni visée ni volonté, qui puisse s’opposer à l’aimé. De plus, l’amant reste entièrement tributaire de la volonté de l’aimé.

L’amour naturel est celui de l’amant qui recherche la pleine satisfaction de ses désirs, peu importe que cet empressement plaise ou non à l’aimé. Le plupart des hommes actuellement sont gouvernés par ce type d’amour.

Nous allons donc commencer par traiter de l’amour divin dans le chapitre suivant. Nous le ferons suivre par un exposé sur l’amour spirituel et en troisième lieu nous montrerons ce qu’est l’amour naturel.

Et c’est Dieu qui dit la vérité et guide dans la voie !
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Premiére partie de sa vie : Epogue andalouse

1165 Murcie Sa naissance : le 17 Ramadin de
T'an 560 de I'Hégire.
173 Stville  Ou il part aprés Poccupation de

Murcie par les Almohades.

11 étudie le Coran, le tafsir corani-
que, le Hadith, la Sha‘ira, la gram-
maire, la thétorique.

1179 Cordoue Il rencontre Averrogs (Abi-- Wahid
Tbn Rushd).
1184 Seville I est initié & la Voie soufie.
Deuxiéme partie : Ses voyages en Afrique du Nord
1193 Tunis Il quitte Espagne pour I'Afrique
lu Nord. Dans cette ville il rend

au Sheikh al-Mahdawi a
qui il dédiera son ouvrage : Rith
al Quds Rencontre avec al-Kha-

1194 Fez 11 prédit Ia victore de IAlmahade
Yal‘qub al-Mangiir sur les Chré-
tiens.

1195 Stville  De retour en Espagne, il étudic le
Hadith avec son oncle.
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1195 Fez Son ascension nocturne et son accés
2 1a Station de la Lumiére : Ii écrit
le Livre du Voyage nocturne — Kitab
al-lsrd” ila Magim al-Asrd.
119 Fez Dieu lui révele qu'il est le Sceau de
la Sainteté muhammadienne.
1197 Murcie A la suite d'un Ordre divin, il écrit
Grenade et son traité: Mawdgi* al-Nujim
Almeria  — Les Lieux du couchan+ des Etoiles.
Cordoue I assiste & I'enterrement d’Aver-
rots.
1200 Marrakech  Ilatteint la Station de la Proximité
ou Identité supréme.
Il a la vision du Trone divin.
1 regoit | "Ordre de partir pour
I'Orie;
Bougie I um( aux Etoiles et aux lettres
divines.
1201 Tunis 1l rédige La Pmdm-on des
Sphéres — Inshé ad-Dawd’
Le Caire Il part pour I'Orient.
Jérusalem

Troisiéme période : ses voyages en Orient

1201

La Mecque

11 fait la connaissance de Nizhim
“Ayn ash-shams, jeune fille d'une

beauté, cultivée et spirituelle
qui fut Vinspiratrice de son recueil
de poésies mystiques : L'Interpréte
des désirs ardents — Tarjumdn al-
ashwdg.
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1203

1204

1206

1207
1209

1210

1211

La Mecque

Bagdad

Malatya
Hébron
Le Caire

La Mecque
Alep

Konia

Bagdad

Ii finit de rédiger quatre de ses
uvrages :

La Niche des Lumiéres — Michkit
al-anwir

La Parure des Abdal — Hilyat
al-Abdil

La Couronne des Epitres — Taj al-

Rasi’il

L*Esprit de Sainteté — Rith al-Quds.

1l entreprend la composition de sa
omme métaphysique: Les
Conguétes spirituelles mecquoises —

Al-Futithdt al-Makkiyyo.

Tl quitte La Mecque pour ces deux
villes (Mossoul et Mossoud). Il
regoit 2 nouveau Ia Khirga ou inves-
titure d’al-Khadir. 11 rédige son
grand traité des Révélations de Mos-
soul : al- Tanazzundi al-Mauwsiliyya.

En Anatolie.
En route pour le Caire.

Devant Phostilité de Pautorité reli-
gieuse officielle, il part_pour
Mecque en parcourant la Palestine.

11 continue 2 étudier le Hadith.

Il autorise la diffusion de son traité
des Théophanies — al-Tajalliyyit.
1i rédige L Epitre des Lumiéres —
Risalat al-Anr.

i rencontre Gadr ad-Din de Konia,
un de ses plus grands disciples qui
devient son beau-fils. 11 sera son
commentateur avise.

11 rencontre le Grand Sheikh Shi-
héb ad-Din ‘Umar as-Suhrawardi
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1212 Bagdad Il écrit pour le roi et son protecteur
Kay Kaus une Epitre sur le traite-
ment des sujets chrétiens.
1213 Alep
1214 LaMecque i rédige son recueil de poésies :
L'lnterprite des Désirs ardents —
Tarjuman al-Ashwig.
1215 Alep A la demande de ses disciples, il
donne un commentaire du recueil :
Les Trésors des Amants — Dhakh'ir
al-alag.
de 1215 Malatya  Invité par le roi Kay Kaus, il res-
a tera en Anatolie prés de cing ans.
1219 I prediavitire de c oi s s

Quatriéme période : Damas

de 1223
a
1240

Damas

Chrétiens 2 Antioc}
Tl accorde des lmences pour certains
de ses ouvrages

L Stasion de a Prosimicé — Kicdh
Magim al-Qurba.

La Demeure des Demeures — Man-
2il al-Mandzil.

1l Sinstalle définitivement jusqu’a
sa mort en 1240 (638 de I"Hégire)
dans cette ville, invité par son sou-
verain al-Malik al‘Adil. Il finit de
composer son important ouvrage
des Ouvertures Spirituelles : al-
Futihat al-Makkiyyo.

11 rédige son livre des Gemmes des
Sagesses : Kitab Fugl al-Hikam,
véritable somme condensée de ses
positions doctrinales fondamentales.
11 achéve son recueil de podmes :
Diwdn al-dkbar.
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